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SATIRIQUE, POLITIQUE ET LITTÉRAIRE 
On traite .à fo1'fait . 

Un vent de fronde s'est lev4 r:e matin, on croit qu'U ,r;roncle contre. Il n'y a que les petits hommes qui craignent les petits écrits 
~rt\ 

1/ affaire De111bJ011 
C'est 1lemain' dimanche que cc pauvre 

Cél1 s:i.1 Drmblon soumcttrn son ca~ à i'as
S"lll bll l• ;!éuérale dc:s membres de la. section 
comm·m·dp ile l'Assocbtion libérale de 
Liiig·· 

On on:rnit l'~lffoire. 
M. i)l:!ml1lon ayant pro1.oucé, da s uue 

réuni0 .1 pul1liquc, un discour;; dé:>Bgré·nblc 
aux dr,r;t• inaires, ceux-ci, sur un signe de 
.M. M;:gi;;-Trnsenster.nnt prop1·:,;:;;c:it 6traii
gié i~ brave Demblon. 

On l'a cl'aùord suspendu pour son dis
cour~ puis, comme J'rnfortuné protestait, 
-- un !)e11 virement peut-être - on l'a pu .. 
remc1:t et fiimplement révo11ué. 

La C'lllrluite des conseillers qui ont accom
pli C<.'lte jolie htsogne dürnnt être demain 
soumi,e aux membres de !'Association libé
rale, 11ous aimons à noire 1ue ceux de nos 
amis qui fout parhe rie cette joyeu<il' "ociété, 
se feront u11 dt'.lvoir d'assüter ù l~\ séance . 

Ils rloi\'cnt occuper lii. un po,te J'h1mueur 
que nul n'a li' droit 11'abaurlonner. 

L..ibe:rté. 

SOXNET. 

lu n'es qu'un mol ; sr.il. m'.lis re mot jP l'aime. 
li ~1-anclil l'homme au mome1t du rlang.~r. 
Quand il s'agil de cha~ser l'étranger 
C'est lui toujours qui résoud le pr.:>hlème, 

S'il rctcnlil. le mnmcnt c~t suprC:•m<>. 
I.e Ilot montant t :-l prèl ü submer,:cr 
Tous les abus ; le pou\'oir v.r changer; 
Pn autre front rindra le diadèine. 

Oui. ch:ir1111• foi~ qu\dn~i l'hu r11rmité 
llms son chemin :mmee d'une é!apa 
l.o rni·mc r.ri toujours \'Îbrant s'•;chappe. 

Hen1ant à l'homme un peu de dignité 
Voilà (lOurquhi cc mol h:'illanl me frappe 
Pourquoi je chante encore ta Liberté. 

Bl..\~f.O. 

----- ---==-=-======= 

La « Jeunesse Pourrie ». 

Grand ~moi dans le mollde uni,·e ·sitaire . 
Le dernier inticlc de notrn ami C apttte sur 
ces ~lcssi• urs les Ét~ùiants a rn le don 
d'exaspét·1·r, ~·~les gommeux, et les " rou
leu1 s, n lts c!eux gran les C'atégoriès que 
comprentl la population <c uuive1·sis tli~ci
pli nis. ,, D.111s leur dernière assemblée géaé
ralo, tl'11lll' it la stdlc de Gymnastique (on 
leur uvuit 1 cfusu la sallè aca<l'5mique 11ue 
}P,ut· p--~11i d·· destruction avait réùuite à un 
état plus délabn' et plus Jégofita11t eucorè 
que par le pa.;sé : chfJse ditiici!e à croire 
pourtaut) ùaus leur dernière s~ancc.d1s-je, ces 
Me>si1:urs 011t Vùulu singer leurs cor:génères 
de Pa~is <la11,:; l'affaire du" Cri du Pwplt'. » 
V>s pr.Jpositions les plus abracadabrantes &e 
sont i': 1t jour, au SUJet de " l'outrage san
glant " adre!>sé au corps universitaire'. 
PauYre C.a- t•lte ~ l'a-t-on rnulu {Jour fendre l 
Heureusement pour lui, comme dans la fable 
de la Fo . taioc, aucun des rats n'a pu vu 
voulu attacher le giclut au chat -;- ce qui du 
reste eîtt été iujuricux i~our Clnpettc, per
son11i!.eatin11 du grelot prog1·essiste. 

L'avis clcs mo·~ét·és n prévalu On a jugé 
que Io gant ne rnlait pas Lt peine qu'on le 
relevfit. Cette thèse a éto soutenue avec au
tunt cle tnlrnt que d'élo11uencc par un Elia
cin do la Commi~s!o i permanente. "Jamais, 
s'est-il écrié dans un supin be mouvement 
oratoire, JUmuis nous ne descendrons jusqu'à 
répoi clre à. re ~Ionsieu!', ja:nais uous ne nous 
abaisserons à son niveau ! l ! •> 

Or, voyez la malice sournoise du sort. Ce 
brillant orntcm que nous appellerous .\f. <le 
la Gui•tri>jnui10 (Alphoui.e à l'Etat-CiYil) ce 
commissaire modèle, Ct!t homme po!itiquc 
éminent, ce savantiïui dispute déjà à :\1. Van 

Dc11cclr11 sei; ln1?rir1·~, cc fougueux tribun est 
bi.1 d';1ppnrtt 111r il ht Jir,ute guminl', c:t même 
<:11 d12scenda11t au uiwau de Olapette. il ne 
H'rnit 1)as encore :'t moitié chemin de la phi.CP. 
qu'il occupe clans la société européenne . On 
rarnnte même da11s lés ccrc~es ma' informés, 
quece parnrgou de l't>spère étudivnt,aquitté 
nrnjestueus<.'ment, :wcc les honneurs d'un 
orrlre du jour aogieux, d'une proclu~ition 
pompc:u~c, et d'un. affichage glorieux, un 
ce"clc 1lont il faisnit partie, <:t où Oi: lui a mit 
réclnmé le vMsement de son npport social, 
c:omm~ il un vnlgairo memhre. Inutile de 
dire qu'il !l'y ét!:!t "ëî'usé avec indign1üion. 

Enfin 011 :>joute 11u
0

C' ;\I. de la Guêtrejaune 
possède des co1rn1.i->saucc s flpprof'ondies en 
fait cle comptnùililé. On lui prête l'iuteution 
de denrnnrler la p!aco de professeur de cette 
branche à l 'Insl i tut commercial d'A nvors, et 
de plu!> celle de tréso1·ier du bureau aclmi
ni~trntif do cet établisrnment. Il paraît qu'il 
ét·•it le nil'illeur élère <lu professeur espa
guol Fouton-Cmnpo, qui a parcouru il y a 
quelques :rn11ées, précéJé <l'une r ~ ncmmée 
immen~e. la Fl'auce, h Belgir1ue et la Hol
h11ul<>. Dev1111t l'~n·is de l'étninente persoana-
1itl> rio ;\I. do la n.1êtrt>jnunc, la c1ue:;tion ne 
su~1porti1it plus Io déhat ; on ~ïudina. L~ 
propoi:ition do rôponse ou de protestation 
tu t e11tcnéc - Rtquics tat in pacc. 

AMEN. 

L' ABIT NOIR. 
L'hnhiL 111~ fait pns le moine, 1lit un pro

vcl'ht'. l\.l:iis les provel'bes, ces }»'usées frap
prr's c>11 111.•1111c monnaie pou1· les iie.:;oius 
co11;·n11h du la vie bauale, out, co•:une toutes 
les m•;llaill<'s, un 1·1 ver->. Face. t' ·st une vé
rito; pilP, l''c•st Ulll· bôtise. Comk.:n de geus 
ne l'Cr.ucn t riPn sans 1'habit n ir qui les 
couvre, et 1.e tircut leur force (j 1e <le leur 
eHvel1)ppo extérieure, comme le .1omard el 
uom hrc d 'nu tro~ crustacés '? 

De tous les costumes modcr: l.!S, l'habit 
11oir est celui qui fait le plus se .1 homme. 
Tout hommo r1uelr1ne peu au cou. mt de so11 
monde vous dre:.scra u11e liste ,\c sept ou 
huit personna~es 11uïl coanaît, et dont la 
seule rnison d'être ('Onsistt.:l <lai -; les deux 
aunrs de drap 11oi 1· qu'un ouvri r expert a 
triill1;C'~ pour eux <-'Il sifflet. D'oi. ,. ienneat
ib 'I Quu font· ils r Que sout-ils :' \ ul ne le 
pourrait dire. 

Ils vout danti Je momlc. Pourq tu1? Parce 
qu'on les invite. l~tpourquoi les i vite-t-on? 
On ne rait pas . l'arct.) 11u'on les a encontrés 
a11leurs, qu'ils sont corrcds, se isammeut 
muc·t~, nt 116.se:,1, meuùlants. Eu H 1me parce 
qu'ihi ont un liahit 11oir. 

Onl-ils un métier'( On l'ignore, puisqu'on 
110 les voit quo Io soir, au théâfre, au club 
ou dans les s:1luns, et qu'on nC' se rencontre 
pas !:'1, quand on est cle bonne compagnie, 
pour pnl'lcr tle ses affa.rcs. 8out-ils pauvres? 
On ne JiOUl'l'.tit guère lù sa\'OÎl' r1u'en allant 
r!. c>:t. eax, oit ils 110 \'t.us invitent pas, ou en 
leur prenant leur portc·monuaie daus leur 
pod1 c, cc <1ui Ill' bP. foit poirit. !liches? A 
quel ui.lice le snupço11ue1·ait-ou? On ne 
r·onu . 1 i ~ d"cux 11ue cc qu'ils montrent. Or, 
ils 11e 111outr1·11t que leur co,turne: et rieu ne 
r..,ssemùlc plus à un habit no fr q u 'uu am._·e 
huhit noir. 

* * "' 
l'armi ces êtres réguliC'rs:, faits de ba· 

nalüé 1·t do mystère, quelques-u ns sout 
imposauts. Pour peu qu il mus soit arriv~ 
de vous a s~eoil' entre dix lll'nres et minuit, 
sur le divan d'un cercle, YOus avez cer
tai1 cment \'U entrer le type .le l'habit noir 
imposant. Vous ôtes e11 train do causer, 
avec un nmi, clans le grand salon désert, 
tandis qu'à côté, dnns la s<1 llc de jeux, 
résonnent rnurclrmen t les " J'en donne,, 
du b .• uquict· ut le bruit mat des plaques 
do nacre tombant sur Io tnpis, lorsque 
v<>s yeux so fixent et vos regards s'arrê
tent. Devant vous, clans }13 ca. Ire de la 
porte d'entrée, une silhouette vient d'ap
purnître, m:1je'>tueu-e et Ltautaiue. Taille 
noble, port avantageux, co<pnlence atti~s
tan t l'habit.Hie de la bonlle chère, l'homme 
i.'a,·:rnce d"n n pa~ sîtr C't d ig ne. pesant sur 
le tapie; moellenx cle tout le poids de son 
auto1·ité. li pa .r.e cle\'ant \'O.Js, wntrn et 
1arre:ts tendus, la tête c:n bou11 uet chu;; Je 
'blanc carcan du .:ol évi\sl>, le sourcil légère
ment froncé, Youe jeta.ut avec négligen~e un 

bref coup d'œil impérieux. li est passé, et 
vous ne voyez déjà plus sous la seconde 
porte que les deux basques de sou habit 
noir. :\folgré vous, une impression de res
pe•~t vou~ a saisi. - n Qui est-ce?» deman
dez-vous à Yotreami, un habitué de l'endr.oit. 
- 1c P rsonne, répond celui-ci- : un habit 
noÎl'. ,, Supposc·z le p1.•rso1mage chauYe et 
l'bt.bit 1tarni <l'uLe petite brochette, l'effet 
est Îl'résbtiblo. Ce 11 personne :i n ·en est pas 
moins pour vous qnelqu'un... Voilà un 
homme auquel 1·ous ne saul'iez, sans forfai
taire. refo~er <'inq loui'> on ,·otre main. 

Et pourquoi ne serait-ce pas quelqu'un? 
Du petit au grnud ou du grand au petit, 
l'r>1·l1elle est ht même, et ce n'est qu'une 
différence de degrés dans le néant. Est 
quelqu'un, certos, tout être qui, portant sur 
d('UX épaules, plus ou moins la.rges, une tête 
ab:;olument creuse, oit jamais n'a germé le . 
semLlaut d'une idé<.', anivu à tcnil' sa place 
dnns le monde, et à foire croire, n'étant rien, 
à la réalité de son <•xistence. Ah l le beau 
chapitre pour un Puscal moderne, faisant la 
cbas•e aux fantômes de puissance nés 1~ 
notre imagination! Oit sont les pompeux 
appareils et la protentic>use fripet·ie des 
"chats fourrés,, '? Cilll1uaute francs de drap 
coupé en queue de pin, et voilà aujourd'hui 
ur.t personnage ! 

)lais, par ex<'mple, gare le dé:-habillé ! 
Avez-vous jamais vu un c h:lbit 11oir,, sans 
son habit·? La chose, à vrai dire, est malai
sé~ : car 1 os vivants mannequins sentent 
bien que d:.11s leur costume est tout leur 
p1 cstigr. et ne se montrent jamais que har
nachés de pied en cap. li faut, pour les voir 
autrement uu ..:oup de husar 1, l'excuse d'une 
vi!>ite matinale oùligatoire et l'imprndence 
d'•tne porte qui s'onvre croyant livrer pas
imge à qucl1p1e fonmiss~nr. Le spectacle est 
à la. fois comique <'L pitoyable. Etre vu sans 
habit, dépouillé cle la d1guité que donne au 
bu:;. te la ra.ideur li u plasfrou empesé? L'af
freuse n.ve11tnre ! Pourquoi pas tout n11, tant 
qu'on y <.'~t '( Et, de fait, il entre dans leur 
embarras une sorte de pudeur. Une femme 
que l'on surprendrait sitns c:hemisc ne serait 
pas plus mortifiée .... à moins d'avoir vingt 
ans, l'aplomb ile 1 absolue beauté de quel
ques gouttes du sang de Maupin dans les 
veines. 

L' " habit noir ,, sans habit n'est plus 
rien. Piteux et grelottant sous la crainte 
du 1iclicule, lamenta\>le et veule, il n'est 
plus seulement le scmblaut <l'homme qu'il 
était. l.a morgue qui lui servait d'orgueil, 
l'arrogance qm lui tenait lieu de brnvoure, 
disparues!... .Baudruche dégonflée pendant 
comme une guenille an clou dont l'a parée 
uu caprice cruel du hasard. Mais laissez lui 
seulement dix minutes, et vous le verrez 
apparaître re')susc1té, triomphant, superbe 
sous le frac comme u11 preux sous les 
armes 1 ... 

* * * 
Histoire ou lé~cnde ? Vous prendrez mon 

récit comme il vous plaira. C'est la fin d'un 
" hahit noir 1> que je vous veux conter. 

Aunibal (pourquoi pas cc nom'? n'est-il 
pas celui rlu frère de l'Aventi~rière ?) Anni
bal avait été i:ornlam11é à mort. Un procès 
retentissant, rappelant celui de la Pomme
rais. Un homme du monde assassin? Hé, le 
régal n'est pas C'ommu11, ptim· les belles cu
rieuses du palais ! Homme du moa<lt, An
nibal'? Sans doute; 1.e l'avait-on pas vu 
partout? ~lettons : habit uoir, si vous vou
lez. Cela, il l'était claus la force du terme. 
Et condamné, pourquoi'? Pour avoir tué une 
femme du dcux-tier:; de monde, sa maî
tresse, assurait-on, assez riche, en tout cas, 
pour qu'il e(1t songé un instaut à en faire ea 
femme. Une forte so1ome qu'elle avait, deux 
jours avaut s.t mort, reçue de son notaire, 
aY:lit disparu. AcC'ab!t! pa1· les preuves, An
nibal avait dû ayouer le crime. Quant au 
mobile, comment · le savoir certainement? 
Vol ou jalousie 'I A1iniùal protestait contre 
la prell1ière hyp1Jtbèse, tenant la seconde 
pour vrnie Maie nlon, où était l'argeut? Et 
qui l'avait pris '? 

Ce point était resté obscur. Auuibal n'en 
avait pts moi us été concl11mn6 à mort. Or, la 
v.,ille, le chef clc l'Etat avait tepoussé 1:1on 
pout·voi. Dès l'aube, à ci1~q heures du matin, 
le directcm· de la. prisou étnit entré dans sa 
cellule. Lo rondam é, très pâle, avait 
écouté la s,•ntence. Il pnri\issait atterré,. 
anéanti. Bcr:iit il lftche 1!evnnt la mort? . .. 

Soudain, il rekva la tête l't dit : 
- ,J'ai une révélation à faire, mû:. j'y 

met:; une conllition. 
- Parlez. 
An11ibal pnrla. . . . 
Ce 111utiJ1-l:I, numsi"Ul' de Paris aurait pu·. 

repre1uhc, rn le modifiant un peu, le mot 
du grand roi : " J'ai failli attendre ·,, . Il 
attendit trois bons quarts d'heure. 

Or, quaud la porte de la prison s'ounit 
une rumeur d'étonnement courut dans l~ 
f~u~e mas~ée a~t~ur· du lugubre appareil. A 
cote. ~e l aumomer, tenant à la main son 
cruc~fix, u!1 ge~tleman accompli venait de 
p~·a1tre, vetit d un pantalon et d'un frac 
no11-, d'une ~hemise éblouissa1ote, ganté de 
ulanc, chausse de bottes vernies, et portant 
so_us son bras un claque de satin où bril
laient deux initiales d'or ... 

U'était le condamné. 
Il marcha devant lui d'un pas ferme 

cherchaut du regard, .dans la toule, quel~ 
qu;s figures de connaissance. Puis, arrivé 
pres du .bourreau, il lui dit:: Faites ! 

Mons1eu~ d~ Paris, prévenu, fit. D'un 
tour.de mam, il enleva le col de i'habit et 
celui de la chemise, coupés d'avance ne 
tenant plus qu'à un fil, et... ' 

Et c'est ainsi que le correct Annibal 
m_o~rut, _comme il avait vécut, en habit de 
ceremome. 

Joseph MONTET. 

Z.....e Vin.. 
SONNET. 

Lorsque je vois t~s rubis dans mon verre 
0 do}!~ ne~tar qt~1 chasse le chagrin, 
Je benis ~1eu qui nous donna Je vin 
Pour oublier les soucis de la terre. 

D~n~ les ~ays enchantés dont la guerre 
Na Ja~~1s pu découvrir le chemin, 
Par to~ J.e vole, et, me trouve soudain 
Aux reg1ons ou l homme ne va guère. 

Tu fais jaillir la joyeuse chanson 
Tu me guéris si je deviens maussade 
Tu rends l'esprit à ma muse malad~. 

Et si parfois tu grises sans façon 
~~ lende~ain d'?ne gaie escapade, 
C est en riant qu on pense à la leçon. 

BLANCO. 

Nl1IT D'ANTAN 

Défendez " Thérèse Raquin n à Yotre 
femme et je veux être peudu si elle ne se 
met pas à lire Zola au grand complet : 

C'es.t l'histoire de cette noyée de La 
Fontame - laquelle remontait la rivière 
tant avait été fort chez elle l'esprit de con
tradiction. 

La dés~béissance a des voluptés, des 
attraits frrésistib:es. 

Il est des choses bêtes, impossible -
Tient-on à vous les intet·dire - vous brûlez 
du désir de les faire 1 elles vous semblent 
spirituelles, d'un 11 comique intense. ,, 

Il en est un peu ainsi de ce souvenir de 
ma vie d'aspira1.t général. 

Ce serait très sot et pas amusant du tout 
dans la chambre où vous pouvez dire : « Ici f 
Roy suis! " 

Mais songez aux jours d'anêt, à la salle 
de police, au cachot qui nous attendaient 
en cas de surprise - songez que notre 
colonel n'était pas un L•rni~ Oého1111:1ire, 
et. que n~tre .régiment CO'.ll Li1t ,!..:; C<1J•l

tames moms aimables que de~ Teutons. 
Songez à la discipline... e! ,. us com

prendrez tout ce qu'il y avait tic divin
1 

d'exquis dans nos agapes se. 1·· t :-. 
Jamais je n'ai oublié ce so r ::i ~ 
Nous avions réussi no; 1 x 1:11·1,i, _ le 

Rubicon était franchi - c:11c 1 o Luit jours 
et nous entrions à l'Ecole régimentaire. 

De.s jours ainsi sont trop ra.tes tla us la vie 
pour 11e pas les i;ouligner c111:1s l'almanacll. 

Nous soulignâmes ce j ou r-l1i. · 

"Cc;1endant sur la !erre les omh1·1·s rép3ndues 
»Du fültedes maisons descc11Jen1, dans la rue.,, 

. ~ous sommes à dix au logh une<·h:imhre 
blanchie à la chaux, soniptucu,;emont dé
corée du uom de : Chambre des sous-offi-
ciers. f 

Neuf hem·es vie.ment de so .1a•r .. 
lin d'entre nous s'est p;ocuré Ull" J10u

teille de cognac et un p'tit vcnl.!. 
Ce serait, je pense, une étude curieuse 



que de rechercher pourquoi la joie de l'âme 
se traduit si souvent par des absorpti:ms 
liquides. 

Est ce tradition ? Est-ce loi ? 
" Qui fut premier ? soif ou bûverie ,, 

s'é<'rio Rabelais. 
Pourquoi un homme gai boit-il et pour

quoi un buveur est-il gai ? 

Nous n'en savions rien, nous, et cela ne 
nous tt-acassait guère ! 

Le cognac est bon ... le verre entre dans le 
mouvement perpétuel et la vie deyient pour 
nous d'autant plus rose que le niveau du 
litre baisse davantage. 

Nos esprits commencciit à chauffer et 
s'évaporent mollement... notre cachet na
tional, entraîné par l'exea:..ple, s'évapore 
aussi ... nous devenons Polonais ! 

L'appel sonne et se fait, le sergent de 
semaine traverse les chambres ... 

« ntais à peine ses pus sont-ils morts dans la nuit ... )) 

que bancs et tables voltigent dans un coin ... 
La danse commence - jamais je n'avais 

rêvé une Farandole aussi insensée. Non ! ce 
soir-là les cafres, avec leurs danses de mort, 
étaient dépassés. 

On m'avait chargé de l'orchestre et de 
l'orchestration -j'avais une clarinette- je 
m'y entendais comme à ramer des choux ... 

J 'attaque le prélude ... le <'ognac coule 
encore .. . ma muse s'enin-c à cette eau-de
feu ; elle est inspirée !I ! et bientôt des siffie
ments étranges, criards, vont faire écho dans 
les murs bl·•nchis, râler dans les corddors. 

La gigue continue ... 
<< La pièce! la pièce! n vocifère un dan -

seur. 
Ce danseur est le "joyeuK Fessessinte » 

ainsi nommé pout· diverses causes très ori · 
ginales, mais moins appétissantes .. 

Il veut une pièce. Tiens ! en voilà une 1 
c'estcomme les couteaux <le Toppfer: Un 
berger ! - donnez-lui u-n couteau. Un men
diant! - donnez-lui un couteau. 

Sans régisseur, sans subsides, on improvise 
une scène. 

Le rideau - à le regarder, on découvre 
immédiatement qu'il n'est qu'un store -
se lève et je suis chargé de jouer l'ouverture 
du" Sacre de Charlemagne 11; je me mets 
consciencieusement à l'œuvre ... l'ouverture 
va crescendo et un contre do épouvantable a 
le privi1ége de réveiller cinq voisins do 
chambre. Les cinq voisins se fâchent, 
viennent parlementer et se rangent enfip du 
côté des spectateurs. 

Comme j'ai fait preuve d'un zèle suffisant, 
on annonce que l'ouverture est finie. 

Le pape Adrien entre en scène, drapé 
dans des couvertu•·es d\1rdonnauce1 coiffé 
de la tiare qui ressemble étrangement à 
une besace; sa. crosse a tout l'air d'un bâton 
de store. 

Charlemagne arrive et on constate quel
ques anachronismes dans sou accoutrement. 
C'est ainsi qu'il porte un superbe schako 
d'infanterie, une tunique d'artillerie et des 
épaulettes; il s'agenouille devant une 
gamelle. C'est sur ce meuble culinaÎl'e qu'il 
va prêter serment. Vient ensuite la foule 
qui se compose de de11x vulgaires sous
officiers en manches de chemise; le reste du 
peuple est sans doute dans les coulisst'S. 

Le régisseur me fait un signe. . . je 
recommence l'ouverture - je tranche du 
Wagner, du Meyerbeer - une nouvelle édi
tion du ut de poitrine va avertir le sergent 
de semaine qui arrive. 

Rapides comme l'éclair, Charlemagne, Io 
pape, le peuple et les spectateurs entrent au 
lit ... et le "bon sergent,, peut entendre 
les ronflements cadencés, sonores et falsifiés 
de la chambrée ... Le roulement des chan
delles sonne ... plus de lumières! éteignez 
tout ... dormez, dormez ... !! ! 

Une obscurité profonde règne, la lune 
vient de temps à autre franger d'argent les 
gros nuages qui couvent le ciel. A chaque 
trouée sa grosse face pâle illumine le 
quartier'. 

Et l'on fait une découverte heureuse: une 
secpnde bouteille de cognac existe ..... le 
petit verre rentrn dans le mouvement per
pétuel. .. mais silencieusement, cette fois. 
Dans l'ombre, dans la nuit, on entend des 
chuchottements, des rires étouffés. On croi
rait à un concile de sorcières, à une nocturJJe 
effrayante. Parfois un scintillement vitreux 
vient faire tache daus cette nuit ... c'est le 
"bon '•ougnac n accomplissant ses tran
quilles évolutions. 

Ici se place ce que plus tard nous bapti
sâmes du nom de "retraite de Ménilmon
tant n. Nous quittons la ch.ambre à pas cle 
loups, le cerveau tout rempli de vapeurs. 
Nous nous dispersons. L'un monte, l'autre 
descend, un troisième court. Les escaliers 

craquent sèchement sous les pieds des 
ombres, ùes fantômes. 

Et l'aube du lend~main trouva le "joyeux 
Fessepinte ,, ronflant sous les " bleues vi
brances ,, des cieux au milieu de la cour. La 
chambrée était semée dans tout-a la caserne. 
L'un ronflait sur un escalier, un autre fut 
retrouvé à la cantine, un troisième avait la 
bouteille dans la poche de son pantalon, ce 
qui le gênait pas mal. .. 

Nous avons dormi partout ... sauf dans 
notre lit. L. HILARÈS. 

À -ux buveurs de bière. 

Z.....a l3ière. 
SONNET. 

Que Gambrinus. Je colosse germain, 
Vous verse à flots de la bière mousseuse ; 
Engraissez·vous de sa boisson pâteuse, 
Jlais quant à moi je p~éfère le vin. 

J'aime Bacchus, Je dieu du gai refrain, 
C'est lui qui rend l'existence joyeuse ; 
L'humanité par lui rendue heureuse 
Peut en chantant poursuivre son chemin. 

O garàez-la cette coupe profonde 
Que chaque soir vous videz à la ronde, 
Qui vous endort et rend l'esprit pesant; 

Pour m'égayer, moi, je vide en causant 
Au coin du feu, Jc;iin des soucis du monde, 
Ln vieux flacon au ventre séduisant. 

BLANCO. 

A coups de Fronde 
L'infortuné Victor Raskin - Chevalier 

sauveteur des Alpes maritimes - est rude
ment emb ... nuyé. 

Après le discours mirobolant prononcé 
par le petit J.-0., de la Meuse, on pouvait 
croire le Chevalier-sauveteur au comble des 
honneurs. 

<< La chancellerie de la Légion d'Homiet4r 
- avait dit le petit J .-C. - vous a conféré 
la croix de chevalier sauveteurs des Alpes. ,, 

C'était évidemment à en devenir fou de 
joie. 

La Légion d'Honneur faisait la leçon à 
l'Ordre de Léopold. 

Seulement, il paraît, à présent, que la 
chancellerie de la Légion d'honneur n'était 
pour rien dans l'affaire et que le gouverne
ment français - abonné au Frondeut· évi
damment - a fait savoir au gros Vidor et 
au petit J. C. que la Légion d'honneur 
u'avait aucune espèce de rapport avec les 
Chevaliers sauveteurs-qui sont tous bonne
ment de simples particuliers ayant constitué 
entre eux une société particulière - comme 
par exemple les Houberts de Liége. 

Vous compre:nez, après toute la publicité 
donnée à cette affaire, quelle a dû être la 
déception du digne Raskin. 

On parle même d'organiser, afin de le 
consoler, une grnnde manifestation pendant 
laquelle on lui remettrait solennellement le 
diplôme do mewbre d'honneur de l'archi 
crâ$S clicotte. 

J. C., évidemment, ferait le discours ...... 

Un médecin fut appelé auprès d'une ma
lade imaginaire. Il l'interrogea; elle lui 
avoua qu'elle mangeait, buvait et dormait 
bieu, et qu'elle avait tous les signes d'une 
santé parfaite. 

a Eh bien, lui dit le médecin, laissez-moi 
faire, je vous donnerai un remède qui vous 
ôtera tout cela. " 

* * * 
Une dame très vaporeuse se croyait tou

jours malade; son médecin lui avait prescrit 
un régime bien facile. Il s'agissait de boire 
tous les matins un verre d'eau fraîche ; de 
prendre, une demi-heure plus tard, une 
tasse de ehoco!!<t, et immédiatement après 
un autre velte d'eau. 

Un jour, elle ne pensa pas à la pl'dmière 
partie de l'ordonnance, E:t sa distraction 
dura jusqu'à ce qu'elle eût pris son chocolat 
et le verre d'eau qui devait le suivre. 
Tout-à-coup elle s'aperçut de son oubli, 
et fut terrifiée. Son médecin est appelé, il la 
tr.Juve avec la fi.èV!'e. Il la questionne : elle 
ltti fait part de son inquiétude et du motif 
'lui la causait. « Vous avez eu raison de 
m'appeler, lui dit-il, le cas est grave; mais 
heureusement il est encore temps d'y remé
di~r. J'ai voulu que, pour ue pas vous incom
moder, votre chocolat se trouvât entre deux 
eaux , prenez un lavement, le but sera 
atteint. ,, 

La clame sentit la force de ce raisonne
ment, exécuta l'ordonnance, et fut guérie. 

EN OMNIBUS. 
Il pleut. Le bureau d'omnibus au plancher 

boueux est iissailli de gens pres~és auquel 
le contrôleur distribue dos numéros d'ordre 
dérisoires que quelque3 grincheux rejettent 
avec indignation. _ 

- Hein! 143 ! Alors c'efit un billet de 

logement que vous me donnez là; vous 
pBuvcz vou'3 asseoir dessus. 

- Par un temp!! pareil, votre administra
tion pourrait bien doubler le nombre de ses 
voitu1·es. 

- Réclamez, ça n'est pas mon affaire. 
Et le conducteur, impassible, fait claquer 

ses sabots sar le plancher. 
A chaque instant, il entre des voyageurs 

des deux sexes qui sentent le chien mouillé, 
s'égouttent sur leurs voisins, et guignent, 
en vue d'un long stage, une place vacante 
aut-Our du gros poêle. 

On vient de crier : << Les voyageurs pour 
la Halle aux vins J ,, 

Il y a uno bousculade de parapluie pour 
arriver bon premier, mais, de son marche
pied, le conducteur lance à toute volée cette 
ironie cruelle: - «A l'impérial seulement! » 

Au quatrième omnibus qui passe com
plet, quelques patients, mornes, découragés, 
ont lâché leurs numéros à la grande joie de 
ceux qui tiennent bon. r"i'"'Jl'~ 

Dix longues minutes d'anxiété. Enfin 
l'omnibus de la Ilalle aux vins vient de s'ar
rêter devant le bureau. Par une véritable 
grâce d'Etat, elle a dégorgé deux voyageurs 
à correspondance. Evohé 1 Je joue des coudes 
et me voilà au port d'armes sous mon para
pluie. 

- Personne avant le 74 ! clame le con
trôleur. 

J'allonge d'un air triomphant mon 7 4 et 
je grimpe à l'intérieur. Le 75 est tenu par 
une dame u un peu forte ,, , pour employer 
l'euphémisme en usage. Cette b0urgeoise, 
aussi pesante que richement vêtue, jetk un 
reg rel inquiet eur l'escalier du véhicule à 
six sous. 

- l.\Iais monte:1. doue, madame, fait le 
contrôleur, ou alors, faites place au 76. 

Le 76 était, comme on pense, de cet avis. 
- Avec ça qu'il est commode, votre mar

chepied, je ne fais pas de gymnastique, moi. 
- Qua,ud on ost si difficile, on prend une 

voiture. 
- Insolent ! vous aurez de mes nouvelles 

et on vous montrera. qu'on a le bras long. 
- Prouvez-le donc tout de suite. 
- Tenez-moi au moins mon parapluie, 

vous voyez bien que j'ai les mains embar
rassées. 

Impatienté, le conducteur a tiré le cor
don pendant que, sans racune, le contrôleur 
aide la grosse dame à se hisser sur le mar
chep 'ed. 

- En routeJ et tenez-vous bien. 
- .l\ladame est assez capitonnée pour ne 

pas craindre de se casser, fait le conducteur 
en clignant de l'œil. 

- Manant! 1.aurmure la puissante voya
geuse qui essaye en vain de se retourner. 

8Ps j.oues sont vermillonnées, l'indigna
tion la suffoque. Elle cherche, éperdue, la 
place à prendre, mais la seule stalle»acante 
se trouve à l'autre bout de l'omnibus, -
trajet périlleux qu'elle accomplit entre deux 
bordées de grognements. 

Un gavroche dont elle vient de froisser 
l'orteil dit tout haut : - Dites donc, me
dème à la mode de Caen, y sont bien lourds 
vos Sainte-~fénéhould 1 

L'omnibus roule de 111 gaieté. Seul, un 
vovageur entre deux âges, qui a d\i puiser 
en' Orient le goût des beautés de poids, aide 
galammrnt la nouvelle venue à se caser 
dans sa stalle. 

- C'est fait . Merci, mon Dieu! Mais sous 
la formidable pression, les appuis de fer se 
sont évasés, entrant sans façon clans les 
côtes des voisins qui commencent à loucher. 

L'amateur de beautés turques fronce le 
sourcil, et couvre tout l'omnibus de regards 
farouches, semblant défier les gouailleurs. 

Ct:tte nohle attitude lui vaut un clélicieux 
sourire. Déjà d'un coup de langue, il lu· 
brilie ses lèvres pour entamer un galant 
colloque avec sa plantureuse voisine, quand 
celle-ci qui vient de regarder dans la rue 
pousse une exclamation eflarée. 

- Ah ! mon Dieu Mais! je crois bien que 
je me suis trompée de voiture. Conducteur 1 

- Une correspondance? 
- i\on, arrêtez-moi vite, il y a erreur. 
- C'est tt"ente centimes tout de même 

puisque vous ête:; sonnée. 
- Je suis bonne pour vous payer en des

cendant, arrête:1.-moi d'abord. 
- J'ai pas de temps à perdre, allongez 

vos six sous, s. v. p. 
- Goujat ! goujat l 
La dame grasse finit P.ar s'exécuter et le 

signal d'arrêt est aussitot donné. Alors elle 
teute vainement de s'enlever à la force des 
poignets et s'épuise en efforts pour vider sa 
stalle où elle est emboîtée comme dans un 
étau. 

Lo conducteur, la mu.in sur son cordon, 
cric : 

- Allons, est-ce pour aujourd'hui? 
'!'out l 'omuibus est en liesse. 
- Sortira. 
- Sortira µas. 
- Il va falloir démonter l'omnibus. 
Enfin le gentleman compatissant vient de 

se lever pour s'atteler à la beauté turque. 
Dût-il lu. sortir par morceaux, son amour
propre est engagé . .All Right! Il en est à 
son tour tout congest" onné, secrètement très 
vexé de voil' son ange à la mode de Caen se 
dérober si vite, car le respect humain lui 
conseilie de no point lui emboîter le pas 
quand elle des"endra. 

A.1ors, avec un accent qui permet de devi
ner sa rancœui· : 

En mottant pied à terre, la victime, très 
digne se retourne à demi ot lance sa flèche 
du Parthe: 

- Sale grenier à puces! 
A la station de la Bourse, l'omnibus s'est 

presque eutièremeut renouvelé. Deux jeunes 
gens qui viennent ùe monter causent tout 
haut. 

- Regarde donc ce vieux monsieur qui 
est sur le trottoir, il ressemble furieusement 
à B., et pourtant ce n'est pas lui. 

- Mais si, parfaitement. 
- Alors qu'a-t-il donc de changé? 
- Figure-toi qu'il vient de perdre sa 

femme et il en a étJ si crnellement affecté 
qu'en une seule nuit sa barbe et ses che
veux sont devenus tout uoit's. 

En fantaisiste avide d'observations, je 
passe l'inspection de la rangée do voyageurs 
assis en face de moi. 

C'est d'aborù un invalide à l'air gogue· 
nard. quelque vieux loustic d'une chambrée 
de zouaves. Il vient d'offrir une prise à son 
voisin qui "n'en use pas,,. Alors je remarque 
que, contrairement il l'habitude, les joaes 
de mon invalide sont rnbicoudes tandis que 
son nez garde les jolis tons de chair d'un 
portrait en miniature. Gloire et mystère ! 

Mais au même instant le vieux débris se 
retourne pour fermer une vitre imprudem
ment abaissée par son prédécesseur de ban
quette. 'frop tard ! car ces prodomes signi
ficatifs annoncent l'éternuement.-Schum ! 
atch ! atchi ! 

Alors j'assiste à l'effroyable gymnastique 
d'un nez en n.l'gent qui s'envole jusqu'aux 
sourcils du brave, découvrant un grand trou 
ba1·bouillé de tabac. 

- Dieu vous bénisse l dit uue femme en 
marmote qui tient un enfant t;Ur ses genoux. 

- Et qu'il me fasse le nez comme j'ai la 
cuisse, répliq11e joyeusement l'invalide, ça. 
serait au moins plus propre, pas vrai ! la 
petite mère. 

- Pour ça oui, mou pauvre homme! 
- Hein ? Dites rlonc, je vous conseille de 

parler; avec ça qu'il est rien joli, votre gosse. 
Tous les yeux se tournent curieusement 

vers un avorton miteux, au visage couturé. 
C'est un spectacle lamentable. 

- Minute, il ne m'est rien de rien, le 
pauvre J C'est l'enfant d'une voisine que j'ai 
en garde. On ne peut pourtant pas le jeter 
au cachemire d'osiAr parce qu'il a pique une 
tête dans le feu l S;i mère l'aime bien tout 
de même, allez, et moi aussi. 

- Pauvre gosse 1 fait l'invalide attendri, 
mais c'est égal, il est si vilain, qu'en le re
gardant, on a envie cle jete1· une pelletée de 
cendres dessus. 

- 'l':î.chez donc avant de museler votre 
trompe, vieux mal p1 .Ji. 

- Passons nos places, crie le conducteur 
aux retardatairns. 

Et la pluio tombait toujours. 

L. SAIN'r-FnANço1s. - ...... 
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Bur. à 6 1/2 h. IUd. à 7 0/0 h. 
Dimanche 20 janviet· 

L' .&frlcai110, gc•an l opéra en 5 actes. 

Lundi 21 janvier 
Représentation au bénénce de M. Housse!, contl't)leur. 

1'• reprc:;êntation de: 
1,e1; Contes cl'Off'umoo, opéra fantastique en 4 

actes, paroles de Barbier. musique de J. onenbach. 

Théâtre du Gymnase 
Direction '" Rey de Bla)·c. 

Bur. 6 0/0 h. Rid. () J/2 h. 
Dimanche 20 Janvier 

La Jeuues11e des HousquetniJ.'e11, drame en 3 
actes cl 1'l! tableaux, prologt.e et épilogue. 

Lundi 21, mardi 22 et jours suÏYants 

\l~:\IE SPf:Cf ACLE St:IVI DT' 

Vtoi:t ans n1n·ès, i;:rand drame, faisant suite à la 
.r eunesse drs Mousquelai res. 

Théâtre du Pavillon de Flore 
Direction ls. HUTH-

Bur. à 6 0,0 h. Rid. a 61i2 h. 
Dimanche 20 janvier 

La. :Hnseotte, opéra comique en 3 actes, musique 
de Ed. Audran. 

Les Parisiens eu p1·ovince, comédie nouvelle 
en 4·actes. 

Lundi 21 janvier 
Ln lllllscotte, opéra comique en 3 actes. 
La Donle, coméùie en 4 actes. 

EDEN-THÉATRE 
Direction A. Sean, b. d'Avroy. 94. 

Dur. à 71/2 h. Rid. à 8 0'0 h. 
TOuS LES sorns 

- Mais enfin, ma<lnme. puisque vous êtes 
bien entrée Jà intérieurement, vous devez 1 
pouvoir en sortir postérieurement. Oh ! 
hisse! 

SPECTACLE VARIÉ ,.,. 
Succès sans p1·écédent 

Liége - lmp. E. PIERRE et rrère, r. de !'Etuve. 12. 
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